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nia*on-pasréellement sujet de.nous alarmer. La seule pré- Dieu.
Ioltior prendre ô'ést de tenir les appartements et les lieux " Ils étaient partout, en Asie, et Afrique, cn Amérique,

qn öidiants dns oue constante propreté et une parfaite en O-éauie, ils ne veulent qu'une chose. glorifier Dieu Ils
ygiè t*t e.e rapport d'une bonne ventilation qu'au. ont des compagnes; de jeunes vierges de dix huit à vingt ans

demandent à les suivre vers lcs 'pays lointains. Ces intré-
a hurersement, qomme dans le temps de choléra, on pides guerrières s'avancent partout sans peur comme sans

exgèe ouvent a sit aion. et le plus souvent la peur quel. arme. Pour toute défense,- leur front est couvert d'un ban-
fois cotpil àu"menter le nombre des malades qui deuu blanc, sur lequel, un jour, un ange aux aîles d'or, en

è 'rrolfeiin (t 'atinti do fièvres. y treçant le plus beau des noms, y déposera la plus belle
. ou. espéroa su avep les mesures de précautions qui des fl-uirs. Elles aussi sont partout où il y a des âmes à saut

,"*enn'ét ,d'être' priný' par no institutions d'enseignement, ver. Elles avent souffrir et mourir pour la sainte cause du
i p et une constante vigilance . de la part du Comité de Santé, bon Dieu. Ce sont les frarçaises du bon Dieu.

p.u .éoigInei toutes Ic causes propres à engendrer ces ma- "Un jour Napoléon Ier, accompagaé de son Etat Major,
es'ail.n''aura plus, avant peu, aucun cas de fièvres ty- s'arrêta dans une maison abindonuée, au milieu d'une cam-

phoïde';à signaler. pagne, pour laisser passer un orage qui versait l'eau par tor-
Voici en quels termes l'Echo des Deux Mondes juge la rent, sur la tête des pauvres.voyageurs. Au beau milieu de

situation aux Etats Unis: la tempête, un prêtre, pataugeant dans la boue jusqu'au cou,
.Les Etats-Unis inaugurent le second siècle de leur ex- passa, demi trottinant dans le maintien le plus modeste et

istence par une véritable c:Jumité publique. Les sourdes le plus recueilli. Une pelite lampe qu'il tenait en main, fai-
haines'qu'a accumulées contre Foi le capital depuis que les sait voir qu'il allait administrer quelque moribond. Napole.
théoriesccialtes ont envahi le nouveau monde éclatent de on le regarda avec un étonnement mêlé d'admiration, puis
toutesparts et jettent la terreur dan% Io a esprits les moins se retourna vers ses généraux, il s'écria : " Quelle pâte
timide.Cn ale présent d'hom que ces curés cra:ç·ii. cette crême.de nos cam.
de e excès e eibles;maischpour sentqu'on pac:uards 1I Générnux, en avant I Cette homme m'humilie,
nien est qu'aux- prènmiers ch'pitcsi d'un drame sanglant, et je ne saurais souffrir qu'en ce jour il nt se fit plus grand
dont-le dénouement.n'est .que reculé à regret par ses 6i que moi
hi's.tre.aute.nr. ~ . . -.i.... . " En voyant ces nombreux religieux etreligieuses, et ces

En dépit de l'indiscipline déplorable des gardes nati> pauvres mais braves colons frarçais nos frères, je me sens
nales, et de I incapacité flagrante de quelques-uns de leurs porté à emprunter ces paroles de ce grand juge du -rite
chefs, il est probable qu'elles viendront à bout cette fois en- des bommes, et vous dire : Quelle rate d'homme.s que tous

rques mois, quand ceux qui nous ont défriché notre bonne terre du Canada et
-les'rigueurs de l'hiver'commenceront à 'sévir, on verra sur- qui l'ont fertilisée de leurs sueurs et de leur sang, et qui
egir7des-cloaqucs -des grandes-villerdes-millions d'ouvriers nous ont légué un bien plus précieux encore : le respect, la
sans emploi ,dressé, cette fois pilit4ircment ,et contre les vénération la plus profonde pour le pitre de Notre Soi-
quels nos jeunes' niliciens' e'ront'toàïledet- impuissants. gueur le ministre du Très-Haut. PuiFsions nous les imiter,
Rien n'est terrible comme l'ouvrier. pouss.é au désespoir par et comme eux savoir mourir enfant dévoué de l'Eglise Ca-
la-o d'sù-fo aille ,ffamééii Diou Pirééëre'lös.Etats.Uir. tholiquo. Nous serions alors les Canadiens du Bon Dieu "
d'une lparcillé expdriènc' ! " j, *Malheureusement ces bons français du bon Dieu. dans -

; 'Sôns&'e titre " A' nos habitdánbet altind du Cana- cette France appelée à si juste titre la fille aînée do l'Eglise,
da, " nous lisions quelju'eM'passages d'un artiic. bien propre ont à lutter contre des ennemis autant à·oraindre que ces
à gaveÏidns où ceré le'toilvenii db"*é·uG''ixi à plus d'un sauvages fércoes qui peuplaient notre pays il y a trois ai.
tro de' ào'nc'êtres qui ècles ; ils ont à lutter contre les artifices de lia Révolution

nou's ont làiÉs6 'dè ýì 'glorièuÏ 'rniánt's,'et quiiont im. et de> sociétés secrètes qui se disputent des victimes pour
lsanté'ddris'notre p'ays cte'foi' Pxvaé ui fait nötre force les eniler sous leur bannière diabolique. Ces hommes de la

et 'què'nou 'obt fdü' us!anc6treê qiô'iutbdr a''àst écrit Rtvolution, ces scetaires, affiliés des sociétés secretes que
appelle' lsfirçais di toi Dmeti. Nos .lèt'e'trà le'lirdnt sans l'on rencontre malheureusemnnt dans notre jeune pays, en
doutéevcid*plaiui.'o . J' ' C î - ' '' - petit nombre cependant, ce sont lesfrançais du diable. Nous

Voici ce que cet écrivain du Franc-Pa. leur rapp'drtó des les avons vue à l'oeuvre dans quelques-unes de nos villes; ils
français debon'ui.. a ".-: sü J. 1 . • :. sont ici comrue en Fiance, déblatérant contre la relit.ion et

.i . a envirnetrois ebnts'ans noss adcêtres ipartaie'nt do ses prêtres. Ils ont semé leur germe de perversité jusque
Fraticn,- en'la<bwpngriee ',aints':praties, et-·veai'et fon. dans les Etat-Unis, où ils sont que trop souvent en contact
der, lo:eànda: is'etaient le fànais dû lon"Dién; parce avt c nos jeunes compatriotes ; car c'est aux jeunes gens
qu!lïs etaaent rcespo.ueux'ä son; prê·tre'dé qui il'a dit: Cc: qu'ils s'attaquent principalement pour opérer leur ouvre
lu..qui-Vous lucoutit5m'€coute: Ils i de perversité, et ils parviennent insensiblement à les cor-
belle; 17rancy'.pour venir habiteriau niilieu"des'bis peeuplé, r.onpre. Ils emploient pour cea toute espèce de ruse. Ils
par de féroces sauvages. Ils ewportèrdittavec eu'xla Croix.' savent très-bien que pour prendre l'oiscimu il faut'cacher. le
Qet ru.ent-dtti tui%îdedit driéppher1.oyes.oes.vuil. filet, et que, pour assassiner en tr:hison un ami, il faut Ca-
lents ngsignanwir, liyaçcer vers/csstribus féroces. O-Jes cher le poignard judqu'au moment de faire le coup. Ils ont
repoussp, pn.sfqit soufr.ir,.onle.s met-ànort.C''estoo qu'ils donc grand soin au commencement de ne pas laisser paraître
dperaiçjtt., IsE soqt-h'eureux, '.chaniend suo miliei -dei.'îe-rat leurimpiété, asburés qu'ils auraient peu de chances de sua-
tourwEgate, .q.tprignipauy leurs.bourreaux à la nouvolle, de cèâ auprès des jeunes gens qui ont encore.,dans le cour une
la.r pot-idip-.selonnare:;-deuCinilliersoe roligioui,. oui. teintc.de foi, s'ils ne cachaient leur tranme perfide. L'oiseau
degagier, de rreligieuxequirhabitenti-la balle tEradec,- se; do proie ne Eo précipite pas du premier Clan tur la victime
Jottentp pedaduleuriSupérimur et.demandent àallerÂ. qu'il convoite, il tourne d'abord plusieurs fois autour en dé.
ger urpnno,du martyxe.j.Ce sont dies ifrangpais du bon aliiini do vastes cercles,' et au moment favorable il fond sur~a oçrponW


